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Commentaires Sourate 103  
Le Temps (al-‘asr)1 
3 versets, Pré-hégirienne 
 

 
 
 
 
Au nom de Dieu,  
le Très Miséricordieux, le Tout Miséricordieux 
1) Par le temps ! 
2) L’homme est certes en perdition. 
3) Sauf ceux qui ont cru, et ont accompli les 

bonnes actions, et se sont recommandé 
mutuellement la vérité, et se sont 
recommandé mutuellement la patience. 

 
                                            
1 Extrait du commentaire À la lumière du Coran, par Hani 
Ramadan. 

 
Sens des expressions et explications : 
 
a) Par le temps ! Al-‘asr : Dieu prête serment 

par ce terme qui a divers sens : la prière 
obligatoire réalisée dans l’après-midi ; ou 
encore la tranche de la journée qui précède le 
coucher du soleil ; ou encore les premiers 
temps de la prophétie de Muhammad ; ou 
encore plus généralement le temps. Yahyâ a 
dit : « Al-‘asr, c’est le temps (ad-dahr) par 
lequel Dieu a prêté serment. » (Al-Bukhârî) Ibn 
‘Abbâs – que Dieu soit satisfait de lui et de son 
père – a affirmé pareillement : « C’est le temps 
(ad-dahr). » (Al-Khazin)  Notons la racine de 
ce mot : ‘asara, qui donne le verbe « presser ». 
‘Asîr a le sens de « jus, suc ». L’homme est 
d’une façon ou d’une autre pressé par le temps 
qui passe : telle est la condition humaine. 
 

b) L’homme est certes en perdition. Al-insân 
désigne ici le genre humain. Les individus 
comme les sociétés qu’il compose évoluent 
dans le sens de la déchéance physique ou 
morale. Nos actions, nos efforts et nos vies sont 
nécessairement limités par le temps. La force 
qui est celle de l’être humain, comme les biens 
qu’il amasse sont donc voués à la perdition ou à 
la passation, et cela est visible pour chacun 
d’entre nous avec évidence. Ce verset constitue 
la deuxième partie du serment divin, dans le 
sens : « Je jure par le temps que l’homme est 
certes en perdition ! » Certains ont considéré 
que le mot homme renvoie ici aux seuls 
négateurs, du fait que les croyants en sont 
exclus, comme l’indique le verset suivant. (Al-
Khazin)   

c) Sauf ceux qui ont cru. Seuls échappent à 
cette déchéance ceux qui remplissent les quatre 
conditions énumérées dans le troisième verset 
de cette sourate : Ils sont d’abord croyants. 
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Leur foi leur donne un idéal qui les lie à leur 
Créateur et à la vie éternelle. Les hommes qui 
n’ont aucune ouverture sur la transcendance 
finissent au contraire par s’enfermer dans les 
limites étroites du matérialisme et de la seule 
recherche des plaisirs. 
 

d) Et ont accompli les bonnes actions. 
Deuxième condition : la foi authentique se 
traduit par un engagement sincère : la pratique 
de la prière et du culte, le bon comportement 
moral, l’action au service de la collectivité, le 
maintien et le respect de la loi divine. 
 

e) Et se sont recommandé mutuellement la 
vérité. Le mot tawâsa : « se recommander 
mutuellement quelque chose » est construit sur 
le paradigme tafâ‘ala : les verbes qui sont 
formés selon cette structure expriment l’idée  
d’une interaction entre les sujets. Interaction 
qui suppose la présence d’une communauté 
dont les membres comprennent la nécessité de 
rester liés et de s’encourager mutuellement à 
vivre selon la vérité, que l’on peut résumer 
dans le monothéisme et dans la conformité aux 
exigences de la loi divine. Selon Al-Khâzin, la 
vérité nous renvoie ici au « Coran et le fait 
d’agir en conformité avec son contenu. On a 
dit, ajoute Al-Khâzin, que le mot vérité pouvait 
avoir le sens de  la foi et du monothéisme. » 
 

f) Et se sont recommandé mutuellement la 
patience. Vivre cependant conformément aux 
exigences du monothéisme représente une 
épreuve en climat païen, ou simplement en 
« climat matérialiste ». Professer le 
monothéisme, c’est nécessairement se heurter à 
la plus vive opposition, venant de tous ceux qui 
remettent en cause la volonté divine pour lui 
substituer des vues et des systèmes en 
contradiction  avec les normes de la foi. D’où 
la nécessité de s’encourager mutuellement à la 
patience, en restant unis à la communauté des 
croyants. Le mot sabr : « patience, 
persévérance, constance », s’entend à plusieurs 
niveaux : La patience dans la réalisation des 
obligations, comme par exemple la prière. La 
patience dans le fait de s’écarter des 
interdictions et des tentations. La patience 
lorsque l’on est atteint par un malheur. La 

patience en maîtrisant sa colère et en rendant le 
bien pour le mal. 

 
Quelques enseignements : 
 
- Il existe deux critères qui permettent de juger 

de la réussite et de la prospérité de l’être 
humain : un critère purement matérialiste, qui 
indique que cette réussite est proportionnelle à 
la richesse, à la notoriété et à la santé de 
l’individu. Le fait est cependant que quel que 
soit l’état de sa caisse, l’homme finira par 
perdre son bien ou le laisser à ses héritiers. Sa 
notoriété tombera dans l’oubli et ne lui sera 
finalement d’aucune utilité, et quant à sa santé, 
que peut-il attendre, sinon la vieillesse et la 
mort ? Le deuxième critère est lié à des 
éléments qui sont beaucoup moins visibles, et 
que la plupart des hommes négligent parce 
qu’ils ne considèrent que le caractère apparent 
de notre vie sur terre : réussir, c’est lié son âme 
à Dieu dans l’adoration, c’est agir en vue du 
bien de tous, en cette vie et dans la perspective 
du retour imminent à Dieu. Comme le disait en 
substance l’Imam Hassan Al-Bannâ, le temps 
vaut bien plus que de l’argent. « Le temps, c’est 
la vie », et chaque instant qui nous échappe 
emporte une partie de notre existence, qui ne 
reviendra jamais. Le temps est donc notre bien 
le plus précieux, que la plupart des hommes 
gaspillent en pure perte. Or, Dieu prête serment 
par le temps, ce qui indique sa valeur 
inestimable. Nous devons donc apprendre à 
gérer notre temps de façon équilibrée et 
raisonnable entre nos besoins terrestres, et notre 
volonté de gagner le Paradis. En ce sens, le 
Messager de Dieu ( ) a dit : « Il y a deux 
bienfaits par lesquels sont trompés2 un grand 
nombre d’hommes : la santé et le temps libre. » 
(Al-Bukhârî) 
 

- A propos de ces trois versets, l’Imam Ash-
Shâfi‘î a dit : « Si Dieu – Exalté soit-Il – 
n’avait fait descendre sur Ses créatures, en tant 

                                            
2 Dans le sens : qui ne profitent pas de ces bienfaits comme ils 
le devraient. Le terme maghbûn est employé pour désigner 
celui dont on abuse au niveau du commerce. La santé et le 
temps constituent donc un capital précieux que le croyant doit 
chercher à investir de la façon la plus rentable pour en tirer le 
meilleur profit, par sa foi et son engagement. 
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qu’argument (déterminant leur responsabilité), 
que cette sourate, elle leur aurait suffi. » Ce 
passage résume en effet, en une synthèse 
remarquable, l’ensemble des éléments qui seuls 
peuvent assurer le bonheur et le salut des 
hommes, aux niveaux individuel et 
communautaire.  

- Cette sourate indique que le fait de se soutenir 
au niveau communautaire est une priorité, au 
même titre que la foi, la prière et les œuvres 
cultuelles. Jâbir Ibn ‘Abdi -Llâh –  que Dieu 
soit satisfait de lui et de son père –  a affirmé : 
« J’ai prêté serment d’allégeance au Messager 
de Dieu ( ), (m’engageant) à accomplir la 
prière, à donner l’aumône légale (zakât), et à 
prodiguer les meilleurs conseils à tout 
musulman. » (Al-Bukhârî, Muslim) 

- On remarquera l’unité thématique de cette 
sourate : après la particule waw introduisant le 
serment, le premier terme en est « le temps », et 
le dernier en est « la patience ». Or, cette vertu 
de la patience ne prend son sens que dans la 
durée, et elle ne peut s’exercer et se développer 
que dans le  temps. 

 
 
La bienfaisance envers  
les père et mère 
 
Dieu dit dans le Coran : « Adorez Dieu et ne 
Lui associez rien, et (montrez de) la 
bienfaisance envers les père et mère. » (Coran,  
4, 36) 
C’est ainsi que Dieu a placé la bienfaisance 
envers les père et mère immédiatement après 
l’obligation de Lui consacrer un culte pur, 
débarrassé de toute forme de polythéisme. Il n’a 
fait passer aucune autre créature avant les père et 
mère, et c’est pourquoi l’Imam An-Naysâbûrî a 
dit en substance dans son commentaire du Coran 
: 
« La bienfaisance envers les parents vient en 
seconde position après l’adoration de Dieu Seul 
pour plusieurs raisons : 
1) Tous deux sont la cause de l’existence de 
l’enfant, comme ils sont la cause de son 
éducation. Il n’existe donc pas un bienfait qui 

soit plus considérable, après le bienfait de Dieu, 
que le bienfait des parents. 
2) Leur bienfait ressemble au bienfait de 
Dieu – Exalté soit-Il – en ce sens qu’ils ne 
demandent en retour ni éloge, ni récompense. 
3) Dieu ne cesse pas de recouvrir son 
serviteur de Ses bienfaits, quand bien même il 
commet les plus grands délits. Il en va de même 
des parents : ils ne cessent de se montrer 
généreux vis-à-vis de leur enfant, même s’il 
n’est pas bienfaisant envers eux. 
4) Un père se met aussitôt en quête d’une 
chose qui permet le perfectionnement de son 
enfant, tout comme Dieu ne veut pour Ses 
serviteurs que le bien. La mansuétude des 
parents est telle qu’ils ne jalousent pas leur 
enfant lorsqu’il est meilleur qu’eux, 
contrairement aux autres personnes, qui 
n’acceptent pas de voir quelqu’un les surpasser. 
» 
 
Dieu a décrit dans le Coran Yahyâ (Jean) le fils 
de Zacharie – que la paix de Dieu les couvrent 
tous deux – en énumérant ses principales qualités 
morales, au rang desquelles il y a la bienfaisance 
envers les père et mère : 
 
« Il était pieux, et bienfaisant envers ses père 
et mère, et il n’était ni tyrannique, ni 
désobéissant. » (Coran, 19, 13-14) 
 
Et ‘Îsâ (Jésus) – que la paix de Dieu le couvre – 
a mentionné les qualités dont son Créateur l’a 
gratifié, parmi lesquelles figure sa bienfaisance 
envers sa mère. Voilà ce qu’il dit 
miraculeusement alors qu’il était au berceau :  
 
« …et Il m’a recommandé, tant que je vivrai, 
la prière et l’aumône légale, et la bienfaisance 
envers ma mère. Il ne m’a fait ni tyrannique, 
ni malheureux. » (Coran, 19, 31-32) 
 
Cette bienfaisance est une obligation, même si 
les parents renient le Créateur, ou sortent du 
droit chemin et désobéissent à Dieu. L’enfant ne 
doit cependant pas les suivre et leur obéir s’ils 
lui ordonnent de désobéir à Dieu. Le Coran 
affirme en ce sens :  
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« Et si tous deux te forcent à M’associer ce 
dont tu n’as aucune connaissance, alors ne 
leur obéis pas ; mais accompagne-les en ce 
monde de façon convenable. » (Coran, 31, 15) 
 
Voyez, mes frères et sœurs en Islam, comment 
Abraham – que Dieu le couvre de Sa paix –  
s’adressait à son père, alors qu’il était un 
idolâtre :  
 
« Ô mon père, pourquoi adores-tu ce qui 
n’entend ni ne voit (….) 
 Ô mon père, n’adore pas le diable… » (Voir 
Coran, 19, versets 41-48) 
 
Il ne cesse ainsi de répéter : « Ô mon père : yâ 
abatî », une expression qui révèle sa douceur et 
son respect. Un ton qu’Abraham ne délaisse à 
aucun moment, même lorsque son père, pris par 
son fanatisme païen, menace de le lapider s’il 
s’autorise une nouvelle fois à le sermonner. 
 
 ‘Abd-Allah Ibn Mas‘ûd – que Dieu soit satisfait 
de lui – a dit : « J’ai demandé au Prophète ( ) : 
« Quelle est l’action la plus aimée de Dieu ? » Il 
répondit : « La prière réalisée à l’heure. » Je 
demandai : « Et puis ensuite ? » Il répondit : « 
La bienfaisance envers les père et mère. » « Je 
demandai : « Et puis ensuite ? » Il répondit : « 
La lutte dans la voie de Dieu. » » (Al-Bukhârî et 
Muslim) 
Et d’après Abû Hurayra – que Dieu soit satisfait 
de lui –, le Messager de Dieu ( ) a dit : « Un 
enfant ne saurait rendre ce qu’il doit à son père, à 
moins de le trouver réduit à l’état d’esclave, de 
l’acheter et de l’affranchir. » (Muslim) 
Et d’après Anas – que Dieu soit satisfait de lui –, 
un homme vint au Messager de Dieu ( ) et dit : 
« Je voudrais me rendre au combat et je n’en ai 
pas la capacité. » Le Prophète ( ) lui demanda : 
« Te reste-t-il quelqu’un parmi tes père et mère ? 
» Il répondit : « Ma mère. » Le Prophète ( ) 
déclara : « Va au devant de Dieu en étant 
bienfaisant envers elle. Si tu agis de la sorte, tu 
accomplis ainsi (l’équivalent du) grand et petit 
pèlerinage, et tu es un combattant. » (Rapporté 
par Abû Ya‘lâ et At-Tabarânî. Sa chaîne de 
transmission est bonne, selon Al-Mundhirî.) 

Et d’après Mu‘âwiya Ibn Jâhima, Jâhima vint au 
Prophète ( ) et lui dit : « Ô Messager de Dieu, 
je voudrais me rendre en expédition et je suis 
venu te demander conseil. » Le Messager de 
Dieu ( ) lui demanda : « As-tu une mère ? » Il 
répondit : « Oui. » Le Prophète ( ) ajouta : « 
Tiens-toi assidûment à ses côtés. Le Paradis est 
certes à son pied. » (Rapporté par Ibn Mâja et 
Al-Hâkim qui a dit que sa chaîne de transmission 
est authentique.) 
 
 
Hadiths  
 
D’après ‘Abd-Allâh Ibn Mas‘ûd, le Messager de 
Dieu ( ) a dit : « Le Salut (salâm) est l’un des 
Noms de Dieu qu’Il a déposé sur terre : 
répandez-le donc entre vous. » (Al-Bukhârî dans 
al-adab al-mufrad, Al-Bazzâr, At-Tabarânî) 
 
 
D’après Jarîr, le Prophète ( ) passa près de 
femmes et les salua. (Ahmad) 
 
 
D’après Qatâda, le Prophète ( ) a dit : 
« Lorsque vous entrez dans une maison, saluez 
ses habitants ; et lorsque vous sortez, prenez 
congé de ses habitants par un salut. » (Al-
Bayhaqî, dans Shu‘ab al-îmân) 
 
 
 D’après Abû Hurayra, le Messager de Dieu ( ) 
a dit : « Vous n’entrerez pas au Paradis jusqu’à 
ce que vous croyiez, et vous ne croirez pas 
jusqu’à ce que vous vous entraimiez. Vous 
indiquerais-je une chose qui, si vous 
l’accomplissez, fera que vous vous entraimerez ? 
– Répandez le salut entre vous. »  (Muslim) 
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Sagesses de Ibn ‘Atâ’i -Llâh 
L’un des signes de la mort du cœur est de ne 
ressentir aucune tristesse en considérant les 
occasions manquées de bien agir, et de n’avoir 
aucun regret en considérant les péchés que tu 
as commis. 
Commentaires : L’imam Ahmad a rapporté, 
d’après ‘Umar Ibn Al-Khattâb – que Dieu soit 
satisfait de lui –, que le Prophète (000) a dit :  
« Celui que ses bonnes actions réjouissent, et que 
ses mauvaises actions affligent, est un croyant. » 
Les bonnes actions sont effectivement le signe 
de l’agrément divin, et le musulman qui en a 
conscience s’en réjouit naturellement. Les 
mauvaises actions sont au contraire la marque de 
la colère divine, et celui qui faute, lorsqu’il en a 
conscience, en ressent une grande tristesse. Mais 
cela signifie aussi, et c’est un bon signe, que son 
cœur est vivant : il est habité par la foi. 
 
Que le péché ne prenne pas pour toi des 
proportions telles qu’elles t’empêchent de 
penser du bien de Dieu, Exalté soit-Il. Celui 
qui en effet connaît son Seigneur, minimise 
son péché en regard de Sa générosité. 
Commentaires : Dans la sagesse précédente, 
l’auteur a montré que le regret est la marque de 
la vie du cœur. Le regret est donc une chose 
positive, qu’il ne faut pas confondre avec le 
désespoir. Celui qui en effet désespère de la 
miséricorde divine après avoir commis un péché, 
quel qu’il soit, commet par ce désespoir un 
péché plus grand encore ! Le Coran affirme : «  
Dieu certes ne pardonne pas qu’on Lui donne 
des associés. A part cela, Il pardonne à qui Il 
veut. » (Coran, 4, 116) Et le Coran déclare 
encore : « Dis : Ô mes serviteurs qui avez 
commis des excès à votre propre détriment, 
ne désespérez pas de la miséricorde de Dieu : 
Dieu pardonne tous les péchés. Oui, c’est Lui 
le Très-Pardonnant, le Tout-Miséricordieux. » 
(Coran, 39, 53) Il est donc demandé au croyant 
d’espérer la miséricorde du Seigneur, tout en Le 
craignant. Le Coran décrit ainsi les musulmans 
qui sont en quête de l’amour divin : « Ils 
espèrent Sa miséricorde et craignent Son 
châtiment. » (Coran, 17,57) 
La porte du pardon est donc toujours grandement 
ouverte. 

 
 


